
La composition familiale, mauvais
traitements et déficience intellectuelle

Les enfants déficients intellectuellement 
ont plus de risques de subir des mauvais
traitements que les autres enfants.
Cependant, qu’il y ait présence de déficience
ou pas, les mauvais traitements se produisent
la plupart du temps chez l’enfant. Les
« abuseurs » sont fréquemment les figures
parentales et surtout les parents
biologiques.2

Figure 1 : Composition familiale des enfants atteints
d’une déficience intellectuelle signalés
pour mauvais traitements

Source: ÉCI 1998

La plupart des enfants déficients
intellectuellement habitent avec une mère
monoparentale ou avec deux parents

Les enfants souffrant d’une déficience
intellectuelle signalés pour des mauvais
traitements sont plus susceptibles de vivre
avec une mère monoparentale (34,0 % de
toutes les familles). Un autre 31,8 %
habitent avec leurs deux parents biologiques.

La troisième composition familiale la plus
commune se constitue d’un parent
biologique et soit d’un beau-parent, d’un
conjoint de fait ou d’un parent adoptif
(17,3 %). Les familles composées d’un père
monoparental comptent pour 5,3 % des
ménages. Les autres enfants souffrant d’une
déficience intellectuelle signalés pour
mauvais traitements (11,6 %) connaissent
d’autres types d’arrangements familiaux (ex. :
en famille d’accueil, avec la parenté).

Préjudices physiques, mauvais
traitements et déficience intellectuelle

Peu d’informations sont disponibles
concernant la proportion de préjudices
physiques que subissent les enfants
maltraités de différents milieux familiaux.
On croit généralement que les cas de
mauvais traitements envers les enfants
impliquent habituellement des préjudices
physiques, alors que, selon les taux réels,
cela est vrai dans moins de 20 % des cas
fondés de mauvais traitements.3 On croit
également, d’après des résultats de
recherche, qu’il existe un plus grand risque
de préjudice physique dans les familles
parmi lesquelles on retrouvent un beau-
parent ou la présence d’un homme qui n’a
aucun lien de parenté avec l’enfant.4

Cependant, jusqu’à présent, il n’existait à ce
sujet aucune donnée propre aux enfants
maltraités atteints d’une déficience
intellectuelle.5 Les données recueillies 
lors de l’Étude canadienne sur l’incidence
des signalements des cas de violence et de
négligence envers les enfants (ÉCI),6

résumées ci-dessous, remédient à cette
situation. Les préjudices physiques décrits 
ci-après comprennent une ou plusieurs des
blessures suivantes :

0 %

10 %

20 %

30 %

40 %

Autre
(n=52)

Mère
mono-

parentale
(n=226)

Un parent
biologique, 

un 
beau-parent

(n=115)

Un parent
biologique,

un autre
(n=25)

Père
mono-

parental
(n=35)

Deux
parents

biologiques
(n=211)

31.8 %

17.3 %

5.3 %

34.0 %

3.8 %
7.8 %

Préjudices physiques et
composition familiale : les
enfants maltraités atteints
d’une déficience intellectuelle1

Ivan Brown et Ann Fudge Schormans

www.cecw-cepb.caCE
PB

Sé
rie

 s
ur

   
   

 le
s 

dé
fic

ie
nc

es
20

04
  |

#1
1F



www.cecw-cepb.ca

ecchymoses/coupures/éraflures, brûlures et
ébouillantages, os cassés, traumatismes crâniens et
autres problèmes de santé. Il n’y a eu aucun décès.

Les préjudices physiques sont signalés plus
fréquemment chez les enfants déficients
intellectuellement

Les préjudices physiques ont été signalés dans
13,0 % de tous les cas de l’échantillon de l’ÉCI,6

mais dans 18,9 % des cas de l’échantillon d’enfants
atteints d’une déficience intellectuelle.

Les préjudices physiques sont moins fréquents
dans les foyers de mères monoparentales

Parmi les ménages composés d’une mère mono-
parentale, 14,2 % ont été signalés pour préjudice
physique. Par contraste, parmi les foyers composés de
pères monoparentaux, de deux parents biologiques ou
d’un parent biologique et d’une autre personne 24,4 %
ont été signalés pour préjudice physique.

Les beaux-parents et les pères monoparentaux
ne présentent pas plus de risques que les
parents biologiques

Des familles d’enfants déficients intellectuellement
composées de deux parents biologiques signalées
pour mauvais traitements, 23.7% ont été signalées
pour préjudice physique. Par comparaison, 23,5 %
des familles composées d’un parent biologique et
d’un beau-parent (ou conjoint) et 22,9 % des
familles composées d’un père monoparental ont été
signalées pour préjudice physique. Puisque le
nombre de familles de pères monoparentaux
signalées pour des mauvais traitements est faible
(5,3 %), il y avait peu de cas réels (n=8) de préjudices
physique dans ces familles.

Figure 2 : Pourcentage des enfants atteints d’une déficience
intellectuelle signalés pour des mauvais
traitements et pour des préjudices physiques 
selon les compositions familiales

Source: ÉCI 1998
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